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£ fuis né fort curieux i j'ai eu plus 
£uM' fois L'occajion de me repentir de 
ce.petit défaut. En voici une enfin de 
m en féliciter. Attiré de ma province à 
Paris j par l'envie d'y voir Hilluflre 
comte fur lequel tous les yeux allaient 
s^ ouvrir j je voulus bien faire ufage des 
miens. Je le fuivais par-tout. Allait-il 
à la promenade ? J'étais fur d'y avoir 
une chaife fur le devant. Dès trois heu-- 
res^ j'étais au fpeclacle^ quand il devait 
s'y trouver. Je ny manquai pas Le jour 
où la Reine & lui donnèrent au public 
une fcène fi intéreffarue s & je ne fus 
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6 Avertissement" 

ni le dernier à applaudir ^ ni le moins 
attendri. Je ne quittais pas Mr. le 
Comte. S' il m' avait remarqué^ il m'au- 
rait pris pour un ejpion. Jamais pari^ 
Jien n avait mieux mérité le nom deba-- 
daut. Il faut, avouer aujji que jamais 
emprejfement ne fut plus excufabU. 
Pour en ayçir^ il n était pas nécejfaire 
d'être oijif comme moi. J'ai vu des ar- 
tifies y des littérateurs fermer^ par la 
même raifon , leur attclier pendant plu- 
fleurs jours , 6 laijfer la plume & la 
palette. Mais ils nont Jurement pas per- 
du leur tems : & pour peu que leur ceil 
ait été ohfervateur , ils ont du rempor^ 
ter chev eux une riche moijfon. Va-- 
heille ne refle pas toujours dans fa ru^ 
che. Elle va quelquefois butiner dans 
les parterres } & fes promenades tour^ 
nent au profit de fes ouvrages. Mais 
revenons à noue Comté. Il rte faut pas 
pour cela un grand effort. Je fus quU 
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devait retourner à Verf ailles. Ce voyage 
pouvait-il fe faire fans moi / Le leSeur 
monte fivec moi dans un caroffe de la \ 
cour. Bon : me voilà à l'ail de b<euf 
aujfuôt que Mr. le Comte. Cefi là fur^» 
tout que je le vis , que je l' écoutai tout 
à mon aife. J'ai une excellente mc^ 
moire. Le collège des quatre nations en 
conferve des preuves authentiques. On 
peut y voir qu'un jour jy récitai ^ étant 
écolier y les quatre évangiles fans kéfi-^ 
ter fur un feul mot. Mes amis favent 
que foi{vent je recopie mes lettres ^ quel- 
ques longues quelles f oient ^ à une vir- 
gule près , fans les avoir fous les yeux^ 
iorfque j'en veux conferver un double. 
Tout le monde fe rappelle ce cardinal 
qui répéta unejort longue épitre en vers^ 
qu il n avait entendue quune fois. Son 
nom* m'échappe : voilà la première fois 
que je trowe 91a mémoire en défaut y 

& il eft dur que te fait précifément au 
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OU non à ces prétendus proaiges ^ ma 



moment où je V exalte. Cejl une bonne 
leçon pour ma vanité. Que l'on croie 

'odi^ 

mémoire me rend aujourd'hui un grand 
fervice , puif quelle mt donne le plaifir 
de mettre le public dans la confidence 
J^une converjation , qui doit piquer fa 
curiofitéy, & dont j'ai été feul tétnoin.^ 
ri comment. 
Le Roi venait de rentrer ; ' & Mr. le 
Comte continuait à converfer avec nous y 
comme eût fait un courtifan qui aurait 
attendu le moment d'audience. .Vous 
pcnft:^ bien qu'on ne fit pas languir Mr. 
le Comte. Il nefi pas accoutumé à faire 
le pied de grue dans un antichambre. 
A notre grand regret ^ on vint P avertir 
que le Roi le demandait. Je me dàachai 
du grouppe pour le voir entrer. La téte 
me tournait un peu. Je m'avançai étour-^ 
diment dans un fallon. Comme je ne 
conmijpiis pas. trop le château ^ & que 
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jai la vue bajfe^ je me trouve dans la 
chamBre du Roi & m en apperçois un 
peu tard. J'allais me retirer bien vite : 
on r imagine i mais J'entends du bruit 
derrière moi. Citait Mr. le Cornu qui 
me fuivait .de près. Que faire / j'étais 
entre dettx feux. Un grand fauteuil fc 
trouvait keureufcment là. Je le pris 
pour refuge y en attendant le moment 
où je pourrais ni échapper. Mais tin^ 
vint pas. La providfincfi voulait ajbfolu- 
ment me fcdre afjljler ,à un fpeSacle 
nouveau. . J'adorais fes décrets en trem^ 
blant y comme il arrive fouvent aux di- 
vots.. Je ni étais dit cent fois : je don^ 
nerais la moitié de ma fortune pour en- 
tendre converfer familièrement deux fou-' 
verains. Imbécille que j'étais I Savais^ 
je ce que je déjiraisj Semblable à ce 
pâtre de La- Fontaine qui voulait voir 
un lion , je C aurais donnée toute en^ 
tière pour être bien loin. Meus néant. 
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// fallut rejler tapi derrière mon fau-- 
teuil. Le Roi y qui d'abord avait le 
dos tourné^ vint au devant de Mr. le 
Comte, & la porte fut aujfitôt fermée. 
Le moyen pour lors de^ for tir l J\étais 
dans des tranfes quon peut bien con- 
cevoir. Je me raffurai pourtant. Ces 
deux fouvcrains avaient Vair fi bon y 
ils fe traitaient f cordialement , que je 
me croyais en tiers avec eux. Après 
plufieurs phrdfcs values que je ne rap-^ 
porterai pas ^ voici comment ils entrè- 
rent en matière. Quelque peu commode 
que foit ma cachette , je permets au lec^ 
leur de tin* y oublier , poûr écouter mes, 
interlocuteurs. 
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CONVERSATION 

FAMILIÈRE 

V 

M s T R E 

M.lbcohtbdbFALKENST£IN ^ 

ET L 0 U I S XVL 



ï 



Mr. le Comt£^ 



L y avait long-tems , mon cher frère , 
que les deux Souverains d'Allemagne & de 
France ne s'étaient abouchés. Ce n'eft mê- 
me que de nos jours » que nos confrères ont 
commencé à avoir des entrevues fans motifs 
politiques. Si elles étaient plus fréquentes » 
je crois qu'il leur arriverait ce que raconte 
Ciceron de ces harufpices qui ne pouvaient 
fe rencontrer fans rire. 
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Et ils aiiment raifon* Car au fond le culte 
qu'on nous rend , n'eft^il pas fondé fur une 
efpèce de fuperftition ? Quoi de plus pré- 
caire que notre puiâànce ? Si tout le monde 
à la fois allait ouvrit les yeux i û chaque fu- 
jet allait retirer l'appui qu'il prête à notre 
trône ) véritables. rob de théâtre, la pièce 
ferait finie pour nous. On nous verrait dans 
la couliilè » dépouillés des attributs de la 
royauté, & rentrant dans la claSk commune* 



M. L. C. Votre fuppoûtion eft heureufe- 
ment impofllble. Nous pouvons jouir en 
paix de notre puiâànce, comme û nous 
étions par nous- mêmes ce que nous (ommes 
par la réunion des forces de Tétat. L'alTera- 
blage de toutes^ les circonftances qui pour» 
raient nous Tenlever, ferait aufii miraculeux» 
qu'un changement dans les loix de la nature. ^ 
Quand un trône eft affermi comme les deux 
nôtres, il faut pour Tébranler des révolutions 
morales auilî violentes » que les cataftrophes 



i 



a 93 «ï» 

phyHquas qui bouleverfent le globe. Et iiti 
fouverain qui , ne jouirait pas de Tes droits 
avec fécurité, ferait plus ridicule qu'un hom- 
me qui frémirait dans l'appréheniion conti- 
nuelle d'un tremblement de terre. 



. L. Ki Mm cet homme n'aurait pan tout* 
kcfàit tou^'il 4!emeurait à Lisbonne s & pen- 
dant plus d'un ûècle , Rome, daus le fens 
politique, (ut une efpèce de Lisbonne pour 
les empereurs d'Occident. 



Al L. C Ce fut leur faute. Ds laiflêrent 
prendre trop d'empire à leurs foldats i au lieu 
que nos gouvernemens , grâces à la rigueur 
de notte difcipline , tendent à devenir mili- 
taires comme les leurs , fans nous &ire re. 
douter les mêmes inconvéniens^ Au contrai- 
re , ils concourent à rendre notre autorité 
plus iblide. Nos fujets les plus dtfiingués 
prennent le parti des armes , & voient en 
nous la fource unique des grâces. Par-la les. 
armées font , dans nos mains, des inftrumens 
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que tious pouvons faire mouvoir à notre gré. 

Il faudrait que le mécontentement fût au com- 
ble, pour qu'elles puflcnt nous devenir funeC- 
, tes. Qui voudra » pour Cf^àiet (on ànimo» 
iité , expofer Ton état, fa fortune & même fa 
vie ? Tant que nous ménagerons les chefs , 
de proche en proche nous nous aflervirons 
par eux )ufqu'aux claÛes du militaire les plus 
fubalternes. Que peuvent les oâiciers fans les 
généraux ? Que peuvent les foldats fans les 
officiers ? Ceft une voûte dont nous for* 
mous la clef. Nous pourrions pefer deflus» 
Ëins craindre qu'elle s'écroulât. 

• • • 

L. R. Et voilà précifément l'objet des gé- 
miflèmens de nos politiques. Ils crient tous 
au defpotifme. S'ils ofaient ^ ils verraient en 
nous autant fie tyrans. £t n'ont-ils pas quel- 
que raifon ? à l'aide de nos gouvernemens 
militaires , nous pourrions tout tenter impu- 
nément : & notre confrike Guftave vient de 
prouver à l'Europe , que nous ne nous en 
tenons pas toujours à la poflibilité. ^ 



1 




M. JL*/Cé. Mm 9 entre nous, y auraiul 
donc (1 grand mal que tous les états fulTent 
foumîs i un delpotifme raifonnable ? 



L. R. Ah .mon frère ! que venez* vous de 
dire-là ? vous accouplez des mots qui ne le 
font jamais trouvés enfemble. Defpo$ifmt 
raifonjiable ! Il me femble à cette expreflion 
- voir frémir les mânes de i^otre grand Mon- 
tefqu^eu. 



M. L. C J'eftime infiniment Montefquieu. 
On n'a pas plus de fagacité, plus de péné- 
tration, plus de profondeur, plus d'éruditiom 
Mais ne s'eftûl pas quelquefois laide égarer 
par Tcfprit de fyftême ? Son imagination n'é- 
tait^ellc pas trop vive , pour qu'il fût bien 
fidèle dans fes tableaux, i II nous peint le det- 
potifme avec les traits exagérés dont les poè- 
tes nous rcpréfentcnt la vertu & Tamitié. 
Sous fa plume, c'eft un être de raifon, qui ne 
fe réalife nulle part , pas même en Turquie. 
Jeia-bis que fon intention était bonne. Elle 
fait -honneur à fon cœur. U comiaiiTait les 
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excès auxquels peut fe livrer le derpotiTme» 
lorfqu'il eft abfolument Ûns (rein: '& pour 
eu préfet ver Thumanités il a donné de la vi» 
vacicé à fes couleurs , il a peint le defpotifme 
fous un jour fi odieux , qu'il a efpéré qu'on 
frémirait même d'en approcher. Mais défen- 
dons-nous de la frayeur qu'il a voulu nous 
infpirer , & voyons ce prétendu monftre de 
plus près» 

^ L. R. La tâche n'eft pas iadle, mon frère } 
je ne &i$ trop comment vous vous en tirerex* 

M. L. C. Placé en Europe , dans le mo* 
ment préfent, le derpotifme aurait deux freins 
plus efficaces que toutes les lois fondàmèn« 
taies. £t quels feraient ces freins ? me direz- 
vous. Ah mon frère! voyez comme toutes 
les puiilances ont les yeux ouverts fur les 
démarches de chacune d'elles ; comme cha- 
cune ferait empreflee de proEter des fottifes 
de fes voidnes comme les opprimés par 
l'une d'elles trouveraient facilement un afite 
chez les autres. Votre révocation de Tédit de 
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Nantes eft une efpèce d'ade dePpotique » 
éonc les inconvéniens ont été bien prompts 
& bien évidents^ Le derpotiitne ferait-il tenté 
d'abufcr fouvent de fes droits , après de pan. 
reiUes leçons ? 



•»■»■» 1 ^ 
0t 



L. R. Je conviens qu'intéreifé à être mo* 
déré y ti ferai» beaucoup! mi^ns redoutable. 



BL L. C. Mais je lui vois une autre entr 
ve dans la philofophie qui s'étend d'un bout 
der£urope à l'autre. Les lumières ont gagné 
même les fbnvcrains 5 & ceux qui les entou« 
rent Le glaive du defpotififie n'étitns plus 
porté par des barbares , n'étant plus dirigé 
par des aveugles , ne ferait pas plus à crain- 
dre ) que oelui de Thémis dans des mains 
équitables. L'humanité » la oonnaidanoa été 
vrkis avantages d'un état préviendraient &S 
excès î & dans la (ituacion adtuelle de l'Eu- 
rope , les droits du defpotifme ie réduiraient 
à. la poi&hilité prompte de faire le bien & de 
prévenir je mal. . 

B 
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L. R. Je vois, mon frère, que vous dé* 

fendez d'une manière aâess fpécieufe le fyftè- 

me favori de votre maifon. Charlequint fe- 

jraic tout vain de voir Tes maximes foutenues 

^i^. autant d*énergie qu'il eût pu leiaira 

lui-tvême. La bonté de votre ame les rendrait 
• • • 

!àhV înconvéniens 5 fous votre règne, niais 
tous les princes ne vous reflfemblent pas. Il en 
efi; entre les mains defquels elles pourraient 
être funeftes , n'euiTent-ils que le dé^ut. d'ê-. 
tre faibles. Au refte , innocentes ou non , je 
doute que vous parveniez à les fiiire adopter, 



L. C J'en aurais grande envie , je vous 
Tavoue i & Dieu m'eft témoin que mes vues 
font honnêtes. J'ai étudié la conltitution de 
l'Allemagne, qu'un de vos beaux efprits 
appelle aflèz plaifamment , «w cmfufion 
vinemefU confervée^ & je crois qu'il ferait 
auflî avantageux pour le bonheur des AUe^ 
mande que pour la gloire de l'empereur , de 
fimpUâer une machine compliquée » dont 
les mouvemens font Ci lents , les coups de 
vigueur û âciles à prévoir & à parer. 
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L. R. Mais cette lenteur , mon cher con-i 
frère , eft la fauvegarde de la liberté. Cette 
ibule de formalités prelcrit à chaque état une 
étude iuivie de Tes droits. La connailTance 
quHl en a , empêche qu'on y porte atteinte. 
Le pluè faible même a le droit de fe plaindre : 
il eft fur de trouver dans les mots de libertés 
& J^immunités des cris de ralliement, qui ne 
font étrangers à aucune oreille allemande. 



M. L. C. Vous le croyez ? Ces pttits états 
fe méprennent aux moyens de garder leur 

«-liberté. Ils fe jettent avec .confiance dans les 
.bras de quetqi^ voifin puiflant qui , tôt ou 
.tard , leur fera certainement plus de mal que 
.je ne pourrais leur en faire. Ils reifembient 
à un homme qui , pour échapper a une ré- 
primande» fe jetterait par là fenêtre. Mais 
dites-leur cela ^ ils fe méfieront de vous : ils 
céderaient bientôt de croire à l'évangile » ii 
je m^avifais de le leur annoncer. 



L. R« Mais leur mé£ance n eit-elle pa^ 

âi ti ■ >ir ■«> «■ 1 1 II ma is 
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fondée ? Après les exemples qu'ont donnés 
plufieurs de vos prédécefleurs » peut-on être 
uop fur fes gardes? 



M. L. C G'eft encore moins 
chez eux » qu enthoufiaTme pour leur qyalité 
de fouverains. Savez- vous, mon frère, qu'ils 
font plaiiàms avec la magnifique idée qu'ils 
ont de leur rang en Europe i Savez - vous 
qu'il n'eit guères de petit état qui, avec 
rhonîme & demi qu'il fournit au contin- 
fent 9 & quelques pièces de monnoie qu'il 
fait battre de tems eu tems , pour ne point 
abandonner Tes droits , ne k croie » a peu 
de chofe près » votre égal ? Dans le fonds , 
je trouvé mon compte à ces hautes préten. 
tions : plus ils e:i(agèrent leur rang, plus le 
mien devient illuftre. Je fuis le faite de l'édi- 
fice t i force de hauffer les colonnes, ils por- 
teront le faite dans les nues. Je me déplais 
quelquefois à Vieime , quand je fonge au 
rôle brillant que je j)ourrais jouer à la tète 
de Taflemblée de l'empire i car^ malgré la 
modefiie avec laquelle je voyage % foi l'bonnéte 
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vamté qui amiefti i mm ro»^. A Vimiie\ 
je ne fuis , pour ainû dire » qu'un des pro» 
miers de mes fujets. A Ratisbonue , préûdent 
à la diète, c*eft*là que je paraîtrais dans 
toute ma majefté i c'eft^là que je pairtagerais 
avec l'Ëtre-Suprème le titre de roi des roi& 
Mon père avait un principal commiilàire G 
perfuadé de cette vérité * qu'il fe croyait à 
Ratisbonne, par fon caradère repréfentatif t 
plus que l'empereur lui-même à Vienne. £h 
bien ! avez • vous des fujets jaloux , à ce 
point » d'ajouter du luftre i votre autorité ? 

L. R. Mon frère, j'en ai aufli fur lefquela je 
puis compter, quoiqu'ils ne portent pas l'en- 
gouement à cet excès* Je vous avoue , par 
exemple , que je regarde comme les (butieds 
jde ma puiflànce ceux qu'on avait peiiits à mon 
prédécellfiur fous les couleurs les plus odieu- 
fes ; ceux a qui Ton avait prêté le projet de 
la |K>rner > & même de rufurper.. 

M* L. C^Yous voulez parler de vos par- 
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lemems. Ils contiennent d'excellentes tètes , 
à ce qu'on dit : ils affichent beaucoup de 
zèle i mais eft-il bien pur ? Les Tuppôts de 
Thémis , quelque graves , quelque équitables, 
qu'ils ibient, font, après tout, des hommes. 
Or les hommes de notre iiècle , vous le {a* 
vez, mou frère, font furieufement égoiftes. 



L. R. Je ne m'arrête pas à leurs préten* 
lions , peut-être outrées , peut-être fondées 
furrintérêtper&nnel. Qu'ils foient, ou non, 
les fucceilèurs des états-généraux , je crois | 
leur interpofition très-utile. J'avoue que je 
ne ferais pas tranquille fur le fort des Fran* 
çais, fi j'étais abandonné fans frein à tous 
mes caprices. Nos parlements nous en im« 
pofent un qui peut être falutaire, fans jamais 
devenir odieux. Le cri de la nation m'iiidi« 
querait aâèz rinllaiic où ils outre-paifer aient 
leurs droits ; & par la nation , je n'entends 
pas cet eflàim d'efclaves qui ne me vou- 
draient voir defppte , que pour abufer, fous 
mon nom , de leur autorité ; mais la partie 
faine des citoyens qui n'ont nul intérêt 
à me tromper. 
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M» L. C Fort Ueii ^ mon frère ; tnai^ 
comment reconnaitre la voix modefte de ce6 
citoyens» à travers les concerts enivrants 
des flatteurs & les cris des 



L. R« Qu'un fouverain conferve fon fang* 
froid au milieu de ce tumulte } qu'il ait toute 
l'impartialité d'un fage arbitre , le vœu de la 
nation ira droit à fon cœur, & il ne s'y mé- 
prendra pas. Croyez-moi , mon cher frère , 
il eft bien peu de princes, qu'il, ne fôt dange» 
ceux d'abandonner à eux-mêmes. Q^ielque 
bon naturel qu'on ait , il faut fe défier de fes 
propre cœur dans bien des circonftances. .On 
eft û prêt de £ûre le mal ^ quand on peut le 
faire impunément ! notre démarche eft £1 
chancelante s fi mal aflurée ! Pour la diriger , 
il nous iaut » non pas des entraves » mais des 
liûères & des appuis : J[a politique & la phi* 
lofophie » dont vous parliez tantôt , feraient 
des moyens infuffifants pour nous contenir. 
D'ailleurs, des événements ont établi leur 
règne en Europe s d'auues peuvent Ten faire 
difparaitre ; au lieu que les loix fondamen- 

Biv 
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talM > une fois biea conniits , forvivcnt «uz 
révolutions. 



M* L. C. Il y a pourtant de grands incoa* 
vénients à la multipli«itté de ces loir. Il en 
eft de moraux : elles empèçhent fouvent un 
prince de faire le bien qu'il défireraic, & qui 
demanderait de la célérité. Il en efl: de politi- 
ques : la lenteur ^'elles apportent dans les 
opérations.» diminuent beaucoup du poids 
qu^on aurait dans les affaires. Ira-t on enta- 
mer avec un état ainli garrotté , une négo» 
ciation dont le f uccès dépend du fecret & de 
la promptitude ? Jamais TAUemagne a t-elle 
eu l'un & Tautre de ces avantages, dans ai^ 
cune de iès démarehes ? Auffi » la plupart dn 
tems » nous agirons Tans elle. Croyez*vous 
que la fameufe ligue de Cambrai eût été con- 
clue i Venife même » contre les Vénitiens » 
il Maximilien eût voulu y aflbcier la pelante 
machine de Tempire ? 



- -R. Oh! je conviens que votfb confti. 
tucion Allemande a des dçfc^uoikés fi:ap- 





M» L. C Ah» mon frère! ne rappeliez 
pas cette anecdote, pourThonneur du faint 
empire Romain. Je ne fais qui s'eft amufé k 
fes' dépens», en dilant qull n'étaic ni faint t 
ni empire » ni Romain. Entre nous » ( à ion 
irrévérence près ) il n'a' pas eu tout-à faic 
tort Saint ? le pape lui refufera ce titre » au 
moins pour une bonne moitié. Rotnaini* 
Comment prendrait*ii celui-là , depuis que 
K.ome en eft entièrement détachée » & que 
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pantet. Qne veut dire» par exemple, un 

corps dont quelques membres peuvent fe 
détacher impunément» & fe rendre formi- 
dable à lui-même? Ceftt été bien pis» ma 
foi » fi en cédant l'Alfade à Louis XIV» vous 
l'euiSez reconnu pour état de Tempiret com- 
me quelques-uns de Tes minières le dédraient 
-La diète eût eu bonne grâce de le condam^ 
ner» pour aime de félonie » & de le mettre 
au ban de rempire. N'eût-il pas fait comme' 
ce prince qui, de nos jours , s'offirait d'aller 
chercher-lui-mème fon arrêt de profcripiion» 
à. la tête de quarante mille hommes ? * I ^ 
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l'empereur n'y va plus que comme curieux , 
ou , tout au plus 9 comme comte de Tirol ? 
Et enfin» qu'eft*^ce. qu'un empire dont le chef 
n'a pas dequoi Toutenir Tédat d'un fi beau 
titre ? On s'étonne que je voyage avec fi peu 
de fade s mais je fais de nécelEté vertu. Vous 
avez deu^ cents financiers beaucoup plus à 
leur aife que moi i & fans la penfion aflèz 
honnête , à la vérité » que veut bien me faire 
ma mère, croyez-vous que je puflè me tirer 
d'affiiire? 



L* &• On dit en effet que » comme em< 
pereur » vous avez des revenus aflèz mé« 



VL L.C. G)mment aiTez médiocres ! mais 
je vous les abandonnerais pour cent mille 
francs , fi vous vouliez. 



L. R. Et ces loix fondamentales ne s'oc^ 
cupent pas davantage de la gloire du chef de 
l'Allemagne? 

- • 

Dlcjitizedtv 



a a; Cl 

M. L. C. Oh î elles font fort longues , 
fort compliquées » fort prévoyantes.: leurs 
rédaâeurs font remplis de zèle s mais ils ont 
tant de chofes importantes a régler aupara. 
ymit ! Ils ne peuvent guère, de quelques fié» 
des t fonger à cette bagatelle» 

L. R. Vous me donneriez prefque de rhu« 
meur 9 mou frère > contre vos loix ioivdamen^ 
taies. * 

M. L. C. Comme prince philofophe » & ai* 
mant les lettres , y y, vois encore d'autres in* 
convénients. Combien de génies leur étude 
longue & difficile n'enlève-t*elle pas à des 
fciences plus utiles & moins inûpides ? Les 
efprits fc defsèchent au milieu des diTcud 
(ions ; ils deviennent arides & minutieux : 
nos poètes même s'en reâèntent unpeu. Bien 
plus, ce refpeâ profond pour les formes, 
pour Tancienne obfervance , infpire une mé- 
fiance pour les nouveautés , de quelque gen* 
' re qu'elles (oient : delà , loin d'être propres 
à faire des dccouvertes , les Allemands man- . 
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quent (buvent de courage pour adopter cdies 
dqs autres. Auliî la barbarie eil«eUe encore 
fenfible en quelques-uns çie lyps cccçles , en 
Bavière, en Weftphalie , par exemple, com* 
me s'ils étaient relégués au bout de TËurope. 

L. R. Vous paraiflèz^ » mon frère » bien 
connaître Tempire qui vous eft confié, . 

• 

H. t. C. Ceft que j'en ai £iit une étude 
particulière : j'y ai cru ixion devoir intérêt. 
Penfez-vous que celui d'un fouverain foit 
rempli, quand il fe borne à régner par (es 
minières if II iè peut qu'une fois k hazard-ie 
ferve bien > mais fera-t-il eu écat de faire par 
iui.mème un bon ehoix, s'il ne fait pas ap. 
précier les talents Se les lumières ? Et corn- 
meut les appréciera-t^il » s'il en cfr eutièro- 
ment dépourvu? 

^^^^^^^^^^ '^^^^^^^^^ 

a. R. Le vœu de la nation pourrait le 
diriger dans ce chqix : il n'a qu'à la coq- 
fulten 
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$t. L. C. Oh 9 mon frère ! fouvent les 
fujets qu'elle défigne , trompent fon attente, 
parce qu'elle ne les a pas zScz connus ; parce 
qu'elle conclut , quelquefois fort gratuite- 
ment , d'un talent à un autre. On pourrait 
être à la fois laborieux, vertueux , intègre, 
verfé dans laconnaiffince du gouvernement, 
& cependant mauvais minière. Ce qu'il faut 
apporter au miniftère , c'eft fur.tout de Tac- 
tiivité, de rintelligence , de la fecilité pour 
ie travail $ de la foupleflë , une imagination 
froide , un efprit moins brillant que fain , 
& ennemi des fyftèmes ; & malheureufe- 
ment , mon frère , la plupart de ces qua- 
lités ne fe découvrent qu'à Tufée ; Ton ne 
s'apperqoit de leur abfence , que loifque les 
défauts contraires ont déjà fait beaucoup de 
mal. Je pourrais en cUer des exemples récents ; 
mais je n'aime à tourmenter m les vivants ni 
Us morts. 



Li R. Je fèns, comme vous > la néceflité 
de s'inftruire , ne (àt-ce que pour furveiller 

Tes minières. L'idée qu'ils auraient de notre 
fagacité & de nos lumières , les contiendrait. 
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Maïs comment les acquérir , ces lumières ? 
Notre éducation eft (i défeâueufe , lors mè-^ 
me qu'elle parait très - foignée ! On nous 
donne des inftituteurs fort éclairés : je le 
veux \ mais ils font fi honnêtes , fi complai- 
fants 9 qu'ils applaniilent devant nous toutes 
les difficultés % & cependant on prétend que 
Ton ne retient bien » que ce que l'on a de 
la peine à apprendre. Les trouvant toujours 
-difpofés à fatis&ire notre curiofité » nous nous 
repofons nonchalamment fur eux > nous exa- 
minons peu d'objets mous n'en approfondit 
ions aucun ; & nous apportons enfuite fur 
le trône cette habitude , fouvent Funefte^ de 
juger légèrement » & de nous en rapporter 
aveuglément aux infinuations de ceux qui 
nous entourent. 

M. L. C. Il y aurait » moi) frère > moyen 
. de fuppléer à cette éducation défedueufe. Ce 
ferait de voyager > non avec pompe > comme 
un de nos confrères : c'eft le moyen de moi(l 
fbnner de beaux compliments, de brillantes 
iètes , mais non pas des connaiflances. 
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L. R. Vous prouvez à l'Europe que cela 
n'eft pas impoUîble : on Tavait cru jufqu'ici ; 
& je fuis perfuadé qu'il eft des états dont le 
fouverairi ne pourrait vous imiter. Moi , par 
exemple , tout abfolu qu'on me fuppofe ; 
j'obéis au tyran commun de tous les hom- 
mes 5 à l'ufage. Il eft , pour les rois , ce qu'é- 
tait autrefois le deftin pour les dieux 5 même 
les plus puiffants. Les honneurs nous'afler- 
viffeijf malgré nous. J'ai beau vouloir m'y 
fouftrairc : il faut céder , en murmurant tout 
bas de ces brillantes entraves que le peuple | 
nous envie. Il a bien tort : n'eft-il pas vrai, \ | 
mon frère ? Ce feraient précifément ces in- | 
convéniens de la grandeur qui devroient le 
confoler de fon obfcurité. Etre toujours gar- 
dé à vue ; ne pouvoir faire la momdre dé- 
marche , fans être fur veillé ; avoir tous fes 
pas comptés , n'ofer intervertir l^ordre de fes 
occupations ou de fes plailîrs, de peur de 
déranger , d'incommoder une fuite nombreu- 
fc qui s'eft réglée d'après un plan déjà tracé! 
le beau privilège ! qu'il eft digne défaire des 
jaloux î II nous prive des plus doux plaifirs , 
de ceux que donne la lib rte. Y a-t-il un 
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feul de nos fiijets » s'il a'de la iknté & un peu 
d'ai&nce s qui n'ait » à oet égard » de grandi 
avantages fur nous 'i Louis XIV avait bien 
raifon de dire » qu'un gentilhomme qui avait 
dix mille livres de rente » ne le comudâait 
pas , & fouettait fon lièvre au fond de fa^ 
province » était plus heureux que lui« Du 
moins » dans cet état^ on mange » on fe 
promené feuU on va à la obafle» on eQ re. 
vient quand on veut» & fans déranger pec- 
fonne. Eh bien ! je vous le répète , c'eft ce- 
pendant ce qu'on nous etivie. Et Pon ne fe 
doute pas des. vrais plaifîrs de la réyaolé, 
dont nous jouiirons H peu 1 Voir fes fujets 
de près» recevoir immédiatement leurs plain- 
tes & leurs vœux , les ioulager foUmème^ 
foit en public» foit en particulier ; avoir la 
douceur de s'aiTurer que ces intentions font 
remplies : voilà des jooiflànces que vous con- 
naiâ«, mon frère» & que yt fii» borné à 
défîrer* 



.M. L. C Mais je ne vous pardonne pas, 
avec la fermeté & Tamour du bien qiie vous 

^ avc2 
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avez annoncés, de n'avoir pas encore fecoué 
des entraves donc le poids vous gène. 



L. R. Ce n'elt pas auflî &ciieque vous le 
croyez. L'Allemagne palTe pour la patrie de 
la morgue & de l'étiquette $ mais je vous ad 
fure que l'une & l'autre font naturalifées à 
notre cour , quoiqu'on la fafle paiTer pour 
la plus aimable de TEurope. On y voit de 
refpeâuèux ferviteurs 9 qui prétendent que 
notre majellé ferait compromife » û, nous la 
dépouillions même d'une partie de l'appareil 
impofant qui l'environne. Le moyeh de fe 
iàchv de leurs oppoiitions ! Us mettent en 
avant un zèle qui parait û pur » û louable ! 
Il faut même leur fa voir gré de l'ennui qu'ils 
nouscaufent; Votre Sœur» en débutant id» 
femblait leur avoir déclaré la guerre. £n effet» 
quoi de plus propre à mettre eu fuite le grave 
cérémonial , que fes grâces, fk vivacitc» ion 
enjoùment ! Je crus un inftant qu'elle allait 
en triompher. J'aurais profité de la viâoire. 
Mais vains efibrts ! l'indexible étiquette l'a 
emporté » & la Reine y eft aflèrvie > comme 
une autre. C 
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M. L. Ç J'ai été pios heureux » ou pins 
courageux qu'elle. Elle vous dira que je fuis 
à Vienne , à« peu ^ près » coaune vous me 
voyez à Paris. On m'en fait même une efpèce 
de grief » mais je ferai tranquille, tant que je 
n'aurai d'autres reproches à craindre. A pro* 

pos de la Reine 9 mon frère , Taime - 1 * on 

i 

toujours autant ? Le français eft avide de 
nouveautés. L'a&bilité le féduit. Il n'en ëiU 
lait pas davantage pour que ma fœur en fiât 
d'abord bien reçue* D'un autre côté il cft un 
peu. léger & inconflant : il eft aûlii faàle . à 
mécomentec 9 qu'à fatisfaire. Voilà de quoi 
la confoler de fon refroidiflèment, il jamais 
elle l'éprouve. Cependant j'ai été bien raf- 
futé pac b «Mmère dont le public Pacifien 
témoigna ia joie » lorfque je lui fus préfenté 
par elle à l'opéra. Je ne pus même cacher 
mon aMendffiâèment. Je vous enviai le bon* 
heur de régner fnc nn tel peuple. Mes dm 
Allemands t avec toute leur bonhomie t- ne 
m'ont jamais fait éprouver une émotion fî 




R. il eft Yidi que Tevra reconnu le cri 
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du OGent} aux atclamations avec lelquéilés 
vùm uwt éié aoeCidllM ttmà deujt. La Reine 
f avait part; I j'aime à le croire i itiais voas 
auriez pu les exciter mèmfr fans elle. Nodt 
nVivons pas de tems à pèrdre en compii- 

dite que la maitière doitfc Vtfus Vtius ihàiiai 
cez, eft faite ptfur féduirè tout le monde} 
& je parArfiWpwfque âùJt joUrtialittes & 
aux limeurt , de s'etitlioufiafinet ffir-yoSs; 
Je crois cependant qu'au fond leut énceiu 
bànalne vont flatte 




M. L. C. Oh non ! je vous le jute : & 
pbiir y échapper, je me (bit Miiôïioé comme 
ne XQcevant aucune efpice d'faoMottge. Gèla 
prënd beaucoup de tems r & je vous prie de 
me (firé à quoi cela fcrt Ne fais je pas d'à- 
^vancc tout M qné Von ptiut dire for mon 
Gomptet que je le mérite ou non^? 



« \ 



L. R. Si nous refléchfffions ^*il ir'éft pas 
de prince» quelque médiocre , quelque mé. 

- C ij 
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chant même qu'il ait été , ,^ui n'ait reçu un 
pareil culte, pourrions-nous en être éblouis ? 
L'Europe , par exemple , a fur nous deux les 
yeux ;ipu verts. On a tiré le meilleur augure 
de notre début: mais qu'en conclure ? Con- 
venez » mon cher fftrc , qu'il eft bien difficile 
que nous fâchions ce que l'on penfe de nous, 
Qîte mm fauvf-e ayeuly a été troifnpé! Moi- 
piérne^ qui ne me dijjîmulais pas fes torts , je 
Pai étéaujjî. Le mécontentement a beau être 
général : laifle-ton parvenir les murmure3 
jufqu'à nous ? Ils viennent expirer fur le 
feuil de notre palais. On n'y donne accès 
qu'aux adlions de grâces de ceux que aous 
obligeons ( car enfin il faut bien que nous 
obligions quelqu'un) j qu'aux éloges de quel- 
ques courtifans qui nous ménagent» qui 
nous aiment peut - être , mais parce qu'ils 
n'exiftent que par notre faveur. Quelque 
plainte arrive-t-elle jufqu'à notre trône? On 
nous la rend fufpede. On nous peint les au- 
teurs comme des féditieux. On nous raflure 
en nous difa t qu^il effi irnpoflîble de con- 
tenter tout le monde , même quand on eft 
dans une claâe inférieure , & que cette dif. 
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ficuicé augmente à proportion du rang que 
Ton occupe. C'cft ainfi que nous nous ache- 
minons vers notre dernière heure » dam nnè 
parfiûte fécurité. Quelques larmes vraies pil 
feintes de ceux qui nous entourent , nous 
font offertes comme les interprètes des vœux 
de toute la nation ; mais ces hommages nous 
fuivent à peine jufqu'au bord de la tombe. 
Loin d^y emporter ces regrets confolants qui 
prolongent Pexiftence » trop heurenx de ne 
pas y emporter des malédiâions : trop heu^ 
reux de ne pas^ par^tre devant VEtte Suprè» 
me 9 chargés de la haine de nos peuples» 



M. L. C. Je fuis enchanté , mon frère » 
de vdr en vous ces Tentimens. Pourqum vos 
fujets ne font-ils pas témoins de cet lentte^ 
tien ? Vous n'auriez plus à craindre de vous 
méprendre fur lemrs véritables dirpoGiions. 
Jkfais je crms que (ans cela vow ne deves 
guéi^es en douter* 



L. a £h qu'en peut-on favoir? Louis 

c iij 
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XV. a été loqé jufqu'au dernier moment ; 
& fihcèremeot» par cmx qviÂ k tonmtibimt : 
car il était bptL Mais ncmmnrvm ^ fou* 
vmin pour q}» VfOffiMS zit coÛe de £ume| 
de Ton vivant. Néron même , fouillé des cri- 
mes tes plushorrililes» était fiitiguéd^sli 
magçs du féaat. ' 



Ai u Ç. G eftqM'^l9t«l«»r9matiuiétaieti« 
p»rveavi.$i k m àç&é 4'4V:Wm«niî anque^ 
Igs Frî^iiç^U ne parviendront jw?is* Commis 
cectieMiacion cft vive ^ ft^ttdl»^ on peut (iu 
dlement démêler fes vrais fentiments. Ne 
croyez cependant pas » mon frère , la voir 
dans çeux quf nous entourent lU changent 
4li marque, fuîmm le» ck<xuafl^^ 
parsûflb4 » &as eue attendu^ dans les aûèm^ 
felées publiques , au fpedacle , aux prome* 
nades. Né voua laiflèx pas éblouir par le cor« 
tfige qui eâvironae le méchant fouverain 
comme le bon , par ces marques de refped 
que l'on rend au fimulacre de la royauté, 
& auxquelles le Roi foliveau aurait eu des 
droits » auj£ bien qu'Henci iV. 



O a9 « 

L. R. Il eft vrai que ces ilgnes d'ai!€<5lioQ 
(ont aBffi équivoques , que ces complimeni 
banaux qu'on & prodigue en fociété. 




Ai C Sans doutti mais ta milieu de 
ce tumulte» au milieu de ces convulfîons» 
épiez les traits du grand nombre des fpeda* 
teurs. Voyes fi leuir empreflèment ne vient 
que de lacuriofité. Voyes fi leur figure ieule 
fe prête machinalement à Tallégre^e publi- 
que* Pour vous guider , prenez bien plutôt 
garde au citoyen obfcur qu'au fujet d'une 
cialTe fupérieure. Celui ci» fut-il fincère dans 
fes démonftratipuç , ne peut-être défintercfTé 
comme Tartifao » qui nVittend rim de voue» 
qui n'efpère pas d'être^ remarqué. Je ne fais 
lequel de vos orateurs modernes a dit qu'en 
pareil cas » leJUewe du peuple ejl la leçon des 
roiSf Croyez » mon firère » qu'il n'en eft paa 
dp plus. éloquent» qu'il n'efi eitpaa de plus 
formidable pour un roi, qui fait apprécier 
l'affedion de fes fujets. C'eft le filence de la 
terreur. C'elt le calme qui annonce une tenu 
pète. Mais nous avons» &. vous fur^tout»j;Qpi| 

C iv 
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frère , ^es • moyens fûrs pour la conjurer» 
Ayez un air d'intcrèt pour vos fujets mécon- 
tens : écoutez leurs plaintes. Il eft bon » il 
eft aimant ^ il eft fàdïe^ votre peuple ; ; té- 
moignez le déiîr de le foulager î & quand 
vous ne rempliriez pas tout-à fait (on attente, 
le voila defarmé. Voulez^vous vous Tatta^ 
cher fincèrement ? Exercez- vous même queU 
ques-uns de ces aâes de bieni4irancei dont les 
rois fe repofent prefque toujours fur d'au- 
tres : comme s'il y avait de plaiGr plus vif 
^e celui de faire du bien i comme û nous 
* .pouvions nous rapprocher plus fùrement de 
la divinité. Roufleau nous avait bien dit : 

• 

Images de Dieu fur la terre , 
Eft*ce par des coups de tonnerre 

Qpe leur pouvoir doit éclater ? 

Mais UQUS prêtons Toreille aux poètes, quand 
ils nous louent; & nous nous moquons d'eux» 
lorfque , dans leur fubiime langage , ils nous 
donnent des leçons. 

• 

IL Mais » mon frère » ces occafîons de 
juger Içs vraies difpofîtions de fon peuple » 
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font rares. Elles doivent même l'être , pour 
produire qudque eiSet. On s'accoutumè à Té- 
clat de la royauté, comme à tout le refte : 
& il faut, avec le François fur- tout , obfer« 
ver un milieu entre Textrême popularité qui 
dégrade , & la hauteur dédaigneufe qui nMn. 
fpire que la ctainte , & ne laifle guère de 
place à Tamour. Je voudrais des moyens plus 
flirs de favoir ce que Ton pénfe de mol 



M. L. C. Il en efl: d'autres , mon frère , 
moins équivoques encore que ces a{^riiioiis 
en public > qui . peuvent exalter un peu les . 
tètes , & tirer les fpedateurs de leur état 
naturel Mais fe gliffer hiHnblement dans la 
ibule, pénétrer» fous un habit (impie, chez 
un artifan, s'inûnuer dans fa confiance , le 
queftionner; c'eft là qu'un fouverain peut 
goûter des plaiiSrs bien purs , ou recevoir des 

leçons bien falutaires. Votre bon Henri s'eft 

« 

fervi , plus d'une fois , de ce ftratagème in- 
nocent J'en ai auiii cù le courage j & le ha- 
fard m'a aâèz fiivwifé» pour que je n'aie pas^ 
eu lieu de m'en repentir* 
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L. R. Je vous répondrai encore » mon 
frère « que ce moyen ne peut n^mx^oyet que 
rarement. Si vous le répétez > on iera en 
garde contre tous ceux que l'on ne connai* 
tra pas ^ 8c la diâimulation fe glifièra dans 
r<rf>fettr atteiter » eomme à Pœil de bœuf* 
D'ailleurs il eft un peu dur d'expcfer fi)n rc^ 
pos au hafarc} Biire une trifte découverce» 

M. L. C Ah mon frère ! que dites- vous* 
là ? Pouves^ vpus avoir cette crainte?. Si vous 
ne. ooatrediiiez mon obfervatton # je vous 
« dirais : malheur au fouverain qui redouter 
rait une telle entrevue ! Ceft qu'il n'eft pas 
fiùr ila cceiif de fes fiijets^ C'eft qu'il n^en 
eil pas digne* idais je £uis j)ien loin de pro# 
noncer cet arrêt : l'exemple de mon beau^ 
ftère m'en fait fentir toute rinjuftios; 

L. R. Je croirai > tant que vous voudrez, 
k h bonté de ees moyens» dans quelques ekw 
conftances i mais je foutiendrai toujours qùê 
les fubtilités des flatteurs peuvent les rea- 



dre inruffifans. Ce font des êtres fi dange« 
reux. Vous ne vous imaginez par eo«iimiî 
je les fedoote» 



M* L. C En ce cas» mon frère « «nmquU<^ 
iifez. VOU& Il ne font plus dangereux » 

que Ton s'en méùc. . - 



» ^ 



L» R. Avez- vous obfervé » comme- moi » 
leur manège? Ils femblent conjurés contre 
nous , dès que nous pandflbns fm fe «rêne; 
A peine avons-nous pris i^ce fur le n4tre» 
que nos . éloges ont retenti d'un bout dp 
FËurope i Tautre. Dans un enthoufîafine 
que j'ai été tenté de croire fincère 9 j^ ité 
mis à côté de Henri IV. Mais qu'ai- je Êut, 
je vous prie , que de témoigner l'envie fi na- 
turelle de bien foire ? Ai*)e gagné des batail- 
les? Ai<» je conquis mon royaume, autant 
par ma bonté , que par ma valeur ? Mes 
lauriers (ont-ils arrofés de mes larmes ? Exal. 
ter aUifi un jeune fbuverain» avant qu'A ait 
iaù ^eique diofe, fa!eSUe pas le dUpcoiev 
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dejamais rien faire ? La raifon & Texpérien. 
ce d'un fage pourraient à peine tenir contre 
de pareils pièges. Comment veut-on qu'un 
Roi de vingt ans y réfîfte ? Il a beau appor^ 
ter une âme honnête fur le trône. Elle ne fe- 
ra pas longtems à être féduite. Voilà ce qui 
doit nous feire trouver Tart dp régner le pluis 
£icile de tous. Dans tous les autres , c'eft 
par de longs apprentiffagcs qu'on s'élève, 4 
peine > au-deâus de la médiocrité. Dans ce-, 
lui-ci , le plus épineux de tous fans doute, 
nos premiers eflais font des coups de maîtres , 
il i'on en croit les adulateurs. Comment fe* 
rions-nous des eJSbrts? On nous perfuade 
qu'ils font inutiles , puifque nous nous trou- 
vmis • ians vous en être doutés, avoir opéré 
des merveilles. L'indignation que j'éprouve 
contre la flatterie m'a fouvent infpiré l'idée 
de la défendre par une loi bien formelle , & 
de putiir févérement ceux qui y contreviens 
draieut. 



M. L. G. Ce projet , mon frère , fait hon- 
neur a votre coeur ; mais l'exécution en fe^ 
tait impoffible » & vous favez de qudie oon- 
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féquence il eft , de donner des loix dont on 
eft obligé de Sové&k l'in£raâipn. 

* 

L. R. C'eft auili ce qui m'a retenu. Je 
me (uis dit : mais pour éluder votre loi, tous 
les erprits redoubleront d'e£art& On cher- 
cshera des tournures nouvelles. On en trou- . 
vera d'ingénieufes. Contre lefquelles il ne fera 
pas poiSble de févir. La flatterie en devien» 
dra plus fine , & par conféquent plus dange- 
reuie. Cmiment favoir mauvais gré des pei- 
nes que Ton prend pour nous plaire ? Notre 
amour propre eft û facile à féduireî II eft fi 
porté à excufer ceux qui le careflènt î Cette 
haine même des flatteurs deviendrait une ma* 
tière aux éloges les plus glorieux. Unbom-. 
me d'efprit , qui m'avait beaucoup connu , 
lai^a échapper dans ce genre un trait fort 
ingénieux en ma faveur , au commencement 
de mon règne. On dijait autrefois aux 
rois 5 méfiez-vous des Jîaueurs : à préfent il 
faut aux jlattturs , méfiez-tjQus du Roi. 
Jamais la flatterie elle, même' jput elle p)ue 
adroice ? C'cft-là ua de ces cas où ma loi 
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fei^ reftée fars exéemioiu Mats, va moins, 
nous devrions témoigner tant de répugnas» 
ce pour les adulations gratuites » que per- 
Ton ne n'ofàt nous donner des éloges qui 
n^euflènt quelque fondements 



M. iu C Fort bien^ mon frère; mais 
quel elt celui de nous qui fe rend aflcz de 
juftice 9 pour avouer qu'il ne mérite pas ce 
qu'on dit à fon avantage. Notre crédulité 
eft telle que Ton pourrait , j^cims» louer 
I impunément un roi boâu fur l'élégance de 
fa taille. On a haucoup parlé de mtre air 
m^jefiuBUx , de nos traits augujies i €^mUmt 
qu'avons-mus di fi OHgufis s défi majefiueux ? 
Ë^avain Te^^emple des autres nous^ppreniril 
que les qualités des rpis .(bnt toujours ezfu 
gérées , que foiivenloii leur éa crée d'ioai» 
gin^es* Chacun d'eux le âatte qu'il £ût e^- 
ception à la règle générale , qu'il eft le fcul 
à qui Ton parle fincèrement. Le duc de la 
HochefouçaMlt a dit : lamur prùfrt tfi k 
plus grand des fiattums. Rien de plus vrai , 
qion frère, & fur-tout pour les rois. U/y 

il 
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aurait peut-être un moyen de fuppléer à ce 
^'on nloh leur dire de leur vivant Ce fe. 
rait celui qu'on employait aux funérailles de 
^ux d'Egypte. Si la crainte de ce juge- 
ment rigoureux sie produirait rien fat celui 
qui doit le fubir » du moins , en le pronon- 
çant , on pourrait donner d'excellentes le- 
çons à £bn fucceflibur. 



L. R. Cela vaudrait j en effet » beaucoup 
mieux que notre o&ge des oraifoHs funè- 
bres» qui me paraH on des abus les plus in- 

(enfcs de Téloquence. Les orateurs (kcrés ne 
ie fervent guère du pouvoir dont ils font dé« 
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Gonvénîens. Ils odonciient leurs triits. On 
dirait qu'ils^ redoutent la cendre à laquelle 
ils rendait un dernier hommage. Devrait on 
fouffik que la dmire de irérité retentit de 
cea menfonges éciatans ? Nôtre févère > no- 
tre mâle BoiTuet lui-même n*eft pas plus à 
l'abri de ce réprbehe» que tous les mtrce. 
H a fouventle codrage humilier les grands 
de la terreaux fdeds de la Divinité; mais 
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comme il eft empreflë de réparer cette efpèce 
d'attentat par les louanges les plus outrées ! 

quelle adreâe à excufer les défauts , à faire 
valoir les plus foibles mérites ! Je fuis quel- 
quefois fi révolté de femblables leâures, que, . 
tout. en admirant la fublimité du génie, je 
fuis tenté de ranger tous ces orateurs, parmi 
les vils adulateurs , & de proicrîre leurs pro- 
duâions comme Us pièges les plus dange- 
reux que Ton puiiTe tendre à la £iibleâe. 

• • • 

M. L. C Votre humeur ferait plai&nte» 
mon frère , lî elle avait un objet moins grave. 
Mais vous ètez bien bon de vous indigner 
contre mei&eurs les orateurs. On ne doit 
en vouloir aux trompeurjSs que lorfqu'ils 
ont envie de nous tromper. Nos auteurs 
d'oraifons funèbres favent bien qu'on ne 
les aoit point. Ils n'y prétendent même pas. 
Tout ce qu'ils nous difent » eit fans confé- 
quence. On n'y attache pas plus, qu'à 
ces formules par lefqueUes on termine . les . 
lettres. Combien de perfonnes fe difent les 
très^humbUs fervUeurs de gens qu'ils voient 

avec 
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aveC; dédain 9 & à qui ils ne rendraient pas 
le plus kger fervkt^ 



. L. R. Vous ètiestnon ainé, M. le Comte. 
y oui avc2 1 dèpnb lôngtetî» 5 te pis finr moi 
en £urope9 & puis je fuis chez moL AL* 
Ions, de coûtes façons , c'eft à moi de céder. 
MfttB fi V0US continues à alniier -ainfi de vos 
droits , j'appeUerai la Reine à mon-iecoucs. 
£Ue aura » je crois » un peu plus d'afcendant 
fur vous* 



. M. L. Cé Àh oui} je reconnais en elle % 
avec plaifir , celui que doit avoir une fœur 
chérie. Henreafementr pour nous , elle li^a 
pas tout^à*&it fuivt le précepte de rEvangite» 
qui dit d'abandonner tous £es proches pour 
fon mari. D^ailleurs, foit dit fans reproches» 
mta aimaUe.faeaiufi»ce-» grâce à voeména- 
gemens» tous nos droits iiir fon coeur ibnt 
encore en leur entier. Pourquoi renoncerait- 
cUe i fon andeçm fiimille? VùùstCwtz 
pas encore daigné fceller fon adoption dans 
la vôtre, / , 

D 
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L. R. Ah vous vene2 de 300 lieues , M. 
le Comte» poor me chercher à VeriaiUet 
une querelle d'allemand! Allons» ce n'eft 
pas joli. Vous interprétez bien mal les 
égards que j'ai pour ma charmante moitié. 
£h gubi i oette gsBté folâtre qui m'enchante « 
tant de fraîcheur, tant d'agrémens ne deman- 
daient-ils pas grâce ? Pour refter inflexible » 
il ent'faUtt avmr la férocité 4û vos voifins les 
Colaques. Vous voudriez que k Hoi de la 
nation la plus galante, ne donnât pas l'exem- 
ple des (àcrifices que nous devons à ce fexe, 
Uobjet de nos hommages ? Nous ne fommei » 
vous & moi , tout au plus que les premiers 
de fes fujets. Ses décrets n'ont pas befoin 
d*ètre onrégkrés par mes parlemens 9 m d'ê- 
tre agréés par votre diette. Nous fiibi^ons t 
fans murmurer , le joug de ces aimables ty« 
sans ; & ç'efr d'on defpotifme pareil dont 
je vous aurais pardonné d'cmrepsendce 
pologie. 

M. t. C Mais je vois^ mon dier bean- 
frère » que vous éludez aâëz joliment la que£ 
tion i & voilà ce qu'on appelle fe tirer d'a£» 
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iaire en français auifî ingénieux que galanu 



L. R. Ah ! pour galant, je ne le fuis pas* 
Il n'y a rien de moins galant que d'aimer bon* 
nemenc fà feihme i & je vous avoue que j'ai 
ce ridicule-là. Ceft peut être le feul article 
dans lequel j'ai eu le courage de déroger à 
Vufage; encore pour m'en lavoir quelque 
^é» &ut.il .n'avoir pas V.ù Atuoiaette» Si 
d'un côté elle careflè un peu la mode s de l!au^ 
tre elle m'y fait porter une furieufe atteinte. 



Mf L. C. Cela peut fe réparer. Nous avonsb 
nous autres ibuverainss un grand avantage i 
c'eil que quand nous ne nous régions pa» 
.fur la mpde > la mode fe règle fur nops«. 



L. R. Malheureufement cela eft plus fre» 
quent dans le mal • que dans le bien. Je ne 
(ais qui a dit : 

QMand Augufte^ bjavait ^ la Fologoe était ivre.. 

* JMais lorfque Louis XiV. devint dévot « 

D ij 
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on ne le devint pas pour cela, on fe con* 
tenta de le par^tre i &4e mal ÎM plus grand 
qu'auparavant. 



M. C Vans n'avez pas la même dM>fe 
à redouter, quant à la fidélité conjugale. On 
ne la joue pas long-tems. Ou n'y réuflîraic 
pas ^ & pois cela gênerait trop. Vous Élites 
difparaitre le ridicule qu'on y avait attachée 
& croyez , mon cher frère , que la crainte 
de ce ridicule détache bien dea ÎBaris» ft 
excufe les écarts de bien des femmes. Votre 
exemple rendra tôt ou tard les uns à la fécu- 
rité , & les autres à la vertu. 



L. R. Je le fouhaite j car }'ai trouvé les 
mceurs dans un état pitoyable; 



M. L. C» Vous les rétabliresE ; vous êtes 
fur là voie ; & la populaticm gap^nera k œ 
changement. Les gar(;ons , ne voyant plus 
jour , à vivre fur le commun » prendront le 
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parti déièfpére de cultiver un héritage en 
prc^e i & meflîeurs les maris s'attacheiont 
davantage à fertilifer le leur. Vous ne tar* 
derez p98 i recevoir une députation en îou. 
me de ce corps û maltraité. Vous remarque- 
rez la férénité fur les fronts de ces membres i 
& la confhdrie à laquelle on les aggrcgeaie 
prefque tous » diminuera à vue d'œlL 

IL Notre convertacion ne languit pas v 
mais elle s'éloigne un peu de fafource. Âpres 
avoir gravement diâêrté fur le defpotifme & 
fur les loix> nous voUà tombes fur le front 
des maris. Ceux qui nous favent .enfemble, 
nous croient fort (érieuièment occupés. Us 
ne fe doutent pas que le dbe/ du Si. Empire 
Bmain & ^héritier des Bourbons puidènt 
plaifanter a comme le moindre de leurs lujets. 

M. L. C IL ferait bon que la plaifanterie 
nous fut interdite. Il ne nous manquerait 
fius que cela» pour être tout*à>(ait k plaindre. 

\ 
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L* Auffi notre bon La-Fontaine a bien 
eu raifon de dire : qu'il tiendrait un roi bien 
malheureux^ sUtn^oftitrhe. Selon lui» c'ejt 
.le piaijir des Dieux. 



M. L. C Oui \ mais rignoianee bit prêt 
que toujours de nous une efpèce d'être^ in. 
termédiaires entre les dieux & les hommes. 
On nous attribue tous les inconvéniens de 
ces deux états , fans aucun de leurs privilè» 
ges. On nous^fait Thonneur de trembler de- 
vaut nous » & rarement celui de nous aimer. 
Liberté prelque entière pour le mal » & ton 
jours les mains liées pour le bien. Si Ton 
nous examinait de près, il Ton nous dépouil- 
lait de tout ce qui nous entoure » on verrait 
que nous fommes , en tout» femblables aux 
autres hommes. Mais non » on nous impofe 
des tâches pour lefqueUes il faudrait être des 
dieux i & » pour les remplir , nous avons en« 
cote plus de faibleile , que le refte des hom- 
mes : & , fans prendre garde à nos moyens, 
on nous juge rigoureufement d'après no9 
devoirs. 



F 
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L. R. Ah ! voilà la converfation qui re» 
monte peu^à^peu » & nous reprenons la gra. 
vité qui convient à des fouveraÎQs en pour* 
parler. Je gage que bien de$ curieux fe caf. 
fent la tète à deviner le motif du nôtre. 
Quelque alliance (ans doute , fe difent-ik ; 
quelque tranfaâion pour l'Aiface ou la Lor* 
raine : ou bien ils fe concertent dans ce qu'ils^ 
ont i ùkt avec TAngleterre. A propos de 
TAngleterre» quel parti embrafler-vous dans 
ùl querelle avec fes colonies ? 



il 



M^L^Ch £n confcUttce t nous ne pouvons 
nous mpêdjir d'être royaliftes. Je pourrais » 
A la vérité» confidérer mon confrère Georges 
fous un autre point de vue^ Comme Ëleâeur 
de Hannovre, il eft un des chefs, de ce Corps 
Evangelique qui voudrait balancer Tautorité 
Impériale. Mais heureufement» ce corps n'eft 
pas encore ailèz formidable » pour .que j'ou- 
blie que fes membres font , avant tout» mem» 
bres de TEmpire. Pour vous, mon frère, 
vousaves quelques raifons de n'être pastoub* 
à-fait royalifte. . ' 

D iv 
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L. R. Il eft vrai que r Angleterre , comme 
puiflance maritime » pourrait me cau(er quel- 
que ombrage. Mais û çlle continuait à s'é» 
puifer avec Tes colonies » & qu'elle melaiffilt 
le tems de réparer, ma marine, Xa fupérip*». 
rite fur les mers ne ferait plus ù décidée. 

.. j. • V. . *. * • ' 



M. II. C Vous prenez bien le chemin de 
la balancer , mon cher frère. On le dit par* 
tout 9 & je veux m'en aâùrer par moi-mê« 
me» Je vais fidre » k mon aile» tout le tour 
de vos côtes. ^ 



L. R. Ah n vous voyez tout en détail , 
comme vous avez commencé , vous .finirez 
par les connaître auili bieç que les vôtres. 



M. L. C. Auffi bien que Us miemes ! Vous 
ne voulez pas > à ce qu'il paraît i être en 
refte avec moi ? Vous me raillez à votre tour. 
Mais je fuis tout confolé d'avoir fi peu (te 
côtes dans mes états » d'ailleurs a&z .vafte^ 
J'aurais bien, comme un autre, envie dV 
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vcrir 'une marine : mais je fais me faire une 
rai£bnl CeJiJà qtCil faut de la fhilofophie à 
un fouverain , Comme à tm autre homme. Il 
ne doit pas P arrêter afix défirs qu^il lui eft 
impojjîble de remplir ^ & je vous réponds de 
voir vos ports de Breft , de Rochefort & de 
Toulon avec grand plaifîr, mais fans jaloulîe* . 
Car , après tout , chaque état a fes avanta» 
ges. En eft-il un feul qui les réunifie tous? 
Vous-même , mon frère , qui régnez fur le 
plus beau climat de l'Europe , ne feriez -vous 
pas dans le cas , de m'envier mon or & mes 
beftîaux de Hongrie ? Avez • v^s du vin à ; 
oppofer à celui de Tokai ? Je me rappelle- 
rai ces tréfors , en voyant ceux de votre ma. 
rine -, & rien ne troublera la fatisfadion que 
j'aurai à les examiner. 



L. R. Ah î c^eft bien me faire la cour que 
de sUntéreflèr à ma marine. Je m*y alFedlion. 
ne tous les jours de plus en plus. Tout le 
monde me répète que je fuis plus grand à 
Breft , qu'à Verfailles. Il me prend des en- 
vies de m'y fixer. Du moins ne manquerai- 
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je pas (î*y aller Tannée prochaine. Ceft un 
voyage qui va devenir à la mode. Le comte 
d'Artois & vous n'y aurey. pas peu -contri- 
bué. Il faut avouer auffi queBre . offre, dan$ 
ce moment fur-tout , un fpei^acle bien im. 
pofant. Vous ne manquerez pas , fans doute, 
d'y aller voir mon: efcadre en rade.., . . 



M. L. C. Je me pYopofc bien de vifîter à 
mon aife plufîeurs de fes vaifleai». 



R. Je ne fais fi ce fera bien prudent , 
mon frère. J'ai là bas des officiers de marine, 
qui n'entendent pas raillerie. Si f allais char- 
ger un d'eux de vous garder poliment à fon 
bord 5 jufqu'à nouvel ordre ? 



M. C. Il eft vrai que vous auriez beau 
jeu; moi me trouvant à 450 lieues de ma 
capitale. Ce ferait lors qu'on pourrait bien 
dire : Que diable allait- il faire dans cette ga- 
iére ? Beau moment pour vous venger de 
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Charlequint , que votre généreux Franc^ois L 
laiâa û bonnement échapper ! 



u R. Alais je ne vous réponds de rien* 



. Al li« C Oh ! ce ferait pouiTer bien loin 
la rancune. Mais, aa moment de la crife , }e 
me xappellccai que le Francis n'eft pas vIop» 
dicatif. 



1 

L. R. Faites mieux , mon frère. Rappel* 
ks^lKHis^qiHS^ I9 Reine eft votre fœur. 



M. L. C Cette idée flattera mon cœur en 
tous les tems ; mai^. eUe ne diminuerait pas 
ma peur, fî j'en avaiis« Car vous ne iavez 
que trop , mon frère , que nous autres fou- 
verains nous fommes dans l'habitude de feire 
céder les droits du i^g aux raiTons d'état. 
Mais heureufement nous fommes dans la 
meilleure intdligence. Je monterai à bordée 
vos vaiûèaux , fans crainte. J'examinerai 
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tx>us vos autres ports avec la même attçn* 
don , & , quoique vous en difiez , avec la 
mètnefécuritéi mais fans projets. Comment 

pourrais- je en avoir ? Je n ai dans ce moment 

m 

que Jeux frégates ^ turte en iner, ^ r autre fur 
le chantier. Vouf ^vqyjez. que je ne fuis pas 
gafcon. 



L. R. Mais vou$ pourriez , dit-on , pren- 
dre , avec le tems » votre rang parmi les 
puiâànces. maritimes ? . 



M. L. C« J'ai , à la vérité » une couple de 
ports fur la mer Adriatique i mais ils ne nous 
fervent guère qu'à recevoir ceux qui veulent 
bien nous vi(hen Jat des bois de conftruc» 
tion« La Hongrie pourrait me fournir d'a- 
bondantes providons pour ma marine. J'au* 
fais même befoin d/un débouché pour (es 
riches produâions. Ce ferait le moyen de 
les multiplier. Je ne manquerais pas de bras 
pour la i/avigation. Mais il y a encore loin 
de là à nne marine en règle. Âuffi n*ai « je 
d'autres projets 9 que de ùmbkt ma ouno» 



L 
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iîté. Je fais bien qu'on me prête d'autres 
vues , & que de profonds politiques voient 
déjà des ports creufes & foirtiâés fur les 4:6^ 
tés dlitrie & de Dalmatie \ comme ii une 
infpedion fuperâcielle des vôtres devait 
beaucoup ajouter à mes fecultés préfentes. 
Ma^ c^^ft une manie générale de nous prè«> 
ter tou jours de grandes vues. On ne veut pas 
fe mettie dans la tète que, comme les autres 
hoinmea» nous femmes guidés par des mo* 
ti& ordinaires ou même par des caprices» 
Qye mon voyage en France a Fait former 
de conjectures ! On ne peut fe figurer que 
ie plaiiir d'embraâer 'ma (œor , ait fuifi pour 
mV amener. Âu^dedus des autres hommes 
par les forces politiques, on nous fait le trifte 
honneur de croire àd-deffous de nous les fea* 
timens de la nature. A ce prixt mon cher 
frère , voudriez«,vous de la fouveraineté ? 




L. R. Non fans douter & votre entre- 
vue avec la Reine m'a convaincu , qu'à cet 
égard nous avons ia même manière de voir» 
U efl inconcevable I en général» combien 
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Ton fe forme de faufles idées fur nous. Que 
d'inconféquences dans la façon dont Dn nous 
juge ! nous échappe-t-il un propos qui an- 
nonce un peu d'efpric , ou une faillie alTez 
heureufe? on exalte , on admire ces traits 
comme fort extraordinaires. On ne s'apper- 
qait pas que s'extaOer ainfi à peu de frais , 
c'eft trahir une idée peu avantageufe furno. 
tre com te. On célèbre , on commente ce 
qui aurait été à peine remarqué dans un par- 
ticulier. D'un autre côté , nous échappe-t-il 
une phrafe peu réfléchie ? Laiflons-nous ap- 
percevoir notreignorance fur quelque objet ? 
On s'en étonne 5 on nous critique comme 
un auteur qui a eu le tems d'arranger fes pé- 
riodes , comme un fav2^nt qu'on doit rare. 

m 

ment trouver en défaut ; enfortc que fou- 
vent on nous traite comme l'homme le plus 
inepte , & l'inftant d'après comme l'homme 
le plus éclairé. 

M. L. C Ce que vous ditcs-là , j'en ai 
fait l'expérience plus d'une fols, dans mes 
voyages. J'ai vu rapporter, dans les pa* 
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pters publics , avec éloge , des propos que 
j'avais oubliés , & qui eii' méritaient autant 
de tout le monde • ou des aâions auxquelles 
je n'attachais pas le moindre prix. Cela re- 
vient à ce que vous diûes tantôt , mon frère» 
que c^eft le mojren de nous gâter fans le» 
tour , que d'exalter ainil des minuties* Le 
procédé contraire vient d'une autre caufe » 
quoiqu'il parte quelquefois des mêmes pecu 
foones. Ceux qui nous approchent rarement» 
fe âgurent toujours que nous (ommes en 
tout fupérieurs aux autres # & nous jugent 
en conféquence. On dit quelquefois que ks 
grands fayau toit$ , fans avoir rien appris» 
Ce n'elt qu'une plaifanterie : eh bien ! on 
nous juge comme fi cela était réeU 

• - 

L. R. Nous mériterions cependant bien 
plus d'indulgence » qu'aucun de noe fu)eis» 

À régard dea lumières , comme à l'égard des 
vertus. , Ce qu'on nous apprend , on nous 
l'apprend fî fuperficiellement. Nos diffip». 
dons font û fréquentes ! Nous perdons tant 

de tenas en de vaines formalités. On nous 
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expcfe fi ratement les chofit tdl^ qu'elles 
font! Ët quaataux vertus» moa cher frère» 
on devrait nous favoir gré du peu ,que 

ë 

nous en 9vons. Tant de chofes oonccmrent 
à nous en priver tout-iU&it! On a beau dire: 
.les vertus ne s'aquièrent pas fans efibrts. Et 
^luets efforts nous prefcrit^on dans notre édu« 
cation? Aucun. On court au^^devant de nos 
défirs. On flatte nos Êableflès. lî faut être 
né bien bon » pour ne pas être bientôt per. 

M. L. C Je me (uis 4 d'après cela» fou- 
vent étonné qu'il n'y ait.pas eu plus de prîii- 
Ms décidément méchants. Je m'en fuis de- 
mande la rai&n » & je crois que la. voicu 
Tous nos penchants , auxquels on laifle un 
libre cours » s'aS&ibliflènt mutuellement» 
rNoue ibmmes» tom>à.tow» ce qutf noiis 
.voulons» &jtv>us ne prenons pas uncaraç^^ 
tère décidé.* Nous reifemblons à un fultan 
entouré » dans fon. fecrail » de femmes fédoi* 
£mtes. La facilité avec laquelle il peut en 
jouir , le tgnet à l'abri d'un amour violent» 
Chacune d'elles » peut-être » lui inipirera» 

à 
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foa tour, un goût pafiger i mais y a & 
parier qu'il no deviendra ^erdumeht amou- 
reux d'aucune. Comme 04 nous laide , km 
peu-près ^ contenter toutes nos pallions » 
aucune n'aquiert aflez de force pour nous 
rendre bien dangereux. J'en excepte ces con- 
quérans qu'on eû; convenu d'appcller des 
héros $ mais heureufement pour l'humanité, 
peu de princes £icrifient les joui&nces paw 
iibles du rang fuprème à une vaine gloire t 
qui coûte tant de larmes &c de fang. Us font 
pafles » ces tems barbares , o^ la'guerre était 
prefque le feul chemin qui conduiiit à la po£» 
térité. Un prince pacifique pourra déformais 
afpirer au titre de grand, qu'on femblait 
avoir jufqu^ici réfervé aux fiéaust du monde» 
Les fouverains ont , pour s'iUuftrer # des 
moyens plus doux & tout aufli fùrs*. Je fuis 
feulement âché que nos nomhreufes arméeSf 
toujours fubfiftances 9 femb'Ient dépofer con* 
tre ces changements ; mais c'eft'une précau* 
tion qu'une malheureufe néceilité prefcrit» 
& ces préparatifs de guerre loin d'ailarmef 
les fujets , doivent être pour eux des garants 
de la paixi ce qui doit fur-tout s'entendre 

E 
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de tues états t dont les voifîns n'ont pas en« 
core tou(-à*£ut adopté nos maximes pacU 



L. R. De proche en proche la même ex- 
Cttfe fait tenir toutes les puidànces fur la 
défenfive » & jamais TEurope n'^ut peut-être 
line apparence plus belligueufe s mais je con^ 
viens avec vous qu'elle parait prefque gué« 
rie de la manie des conquêtes. J'ajouterai 
auili que les guerres font aioins cruelles , & 
les guerrier^ pins généreux. On fent mieux, 
par*tottt 9 «le véritable avantage des fujets i 
& Ton en viendra bientdc à préférer généra^ 
lement les épis à de ftériles lauriers. £h bien, 
mon fràre! nous devrons cependant cette 
révolution à la philofophie qu'on s'eft ef- 
forcé de nous rendre furpedle : à force d'en 
répéter les maximes , fes éloquents tnterprè* 
tes les ont fidt adoftfer aux princes eox*> mô: 
mes. Nous ne pouvons lui refufer de la re« 
connaidance , fauf à reprimer les excès aux- 
quels kl porte quelquefois fou zèle. 
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M. L. C II eft un peu difficile de fixer 
les bornes qu'on lui doit laiflèr. Une liberté 
abrolue dégénérerait certainement en Ucen« 
ce & cette licence pourrait échauffer les 
tètes & ezdtcr des révoltes. 



R. Mais voyez , mon confrère , fi on 
fe révolte plus en Angleterre, en Suiflè & 
en Hollande , qu'ailleurs. On y dit , on y 
écrit ce que Ton a fur le cœur » & Ton eft 
Gonfolé. 



AL C Ah ! vos François font encore 
plus accommodants. Il ne leur faut qu'un 
vaudeville , pour les foulagen Mais , pour 
en revenir à notre queftion , ce eft fans 
oonféquence dans un pays » en aurait beau* 
coup dans tout autre. Cette liberté de pen* 
(èr & d'écrire tient eflèntiellement aux gou« 
veruements des états que vous venez de 
nommer. Elle datte des révolutions qui leur 
ont donné leur confîftance aânelle. Elle fert 
à leur faire prendre* le change fur ce qu'ils 
n'ont pas & qu'ils croient avoir. Elle kur 
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tient Heu , par exemple , de la liberté poli- 
tique dont on n'y jouit guère plus qu'ail** 
leurs. Mais dans nos états » la religion fur- 
tout eft iiuéreffée à çe que Ton mette un 
frein aux larigues & aux pIuMes. Voyez où 
elle en eft dans ceux dont nous parlions. 



t. R. Vous croye» donc» mon firère, la 
religion de grande importance dans un état ? 
Vous avez bien raifun. 



^ M. L. C. Je plains le fouverain qui en 
doute» mon'cher confrère. Vos philofopbes 
n'ont pas vu rkomme d'aiiez près , ils ne 
l'ont pas vu dans toutes les claâès , pout 
que la religion eft un frein impuiiEint 
pour lui. Parcequ'ils ontd'auttes motifs que 
celui-là pour éviter le maU ils fuppofent 
tous les hommes dans le même cas* Q^ie cette 
manière de juger a caufé d'erreurs î & pour 
les ibuverains , croyeàs-voue la rei^n itmà 
tile ? Tenez » je me rappelle qu'au i^tablid 
fèiuent d'un. de vos parlemens » un avocat 
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général fit de la religion une définition qui 
m'a frappé. Elk vimt » difait-il , donner un 
Dieu à t homme qui n\x rieui impofer un Dieu 
À thomme qui a tout. II avait bien raifon* 
Elle eflU^lutaire pour les grands » & confo- 
lanke pour les petits. Si c'eft une illudon , 
elle eft précieufe > & je (aurais mauvais gré à. 
qui voudrait la diflîper. 




^ Je vous avoue aufli que» fur ce 

point , je ne fuis pas content de nos philofo* 
phes modernes.» Ils nous difent» d'un ton 
de dédamateurs , qu'il £iut toujours annon^ 
cer la vérité avec courage > qu'elle ne peut 
jamais nuire. Mais je foutiendrais le con- 
traire ) quand même leurs opinions feraient 
des vérités & je crois qu'on ne faurait trop 
en arrêter les progrès. 

• * 

a 

S 

M» t. C Us ne font heureufement pas 

tous du même avis » du n^oins quaut aux 
fouverains. Montefquieu» quSIs ne foupçon« 

Eiij 
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fieront probablement pas de cagotifines 8*ez- 
pUque à ce fujet bien fenfément. 



L. R. Ne dit*il pas , quelque p^Sk qu'un 

roi , fans religion y eft une bète féroce fans 
frein, qui dévore ks paflans? 



M. L. C Précifémenft. Le trait eft un peu 
mgiïé. Ceft que le cher préfidwt était 
quelquefois plus poète que philofophe. Mais» 
au fond, il avait bien raifon. Quand njème 
un prince ferait naturellement bon , fans ce 
fecours » il ne pourrait s'en paflen Son irré- 
ligion 9 qu'il ne pourrait cacher , perverti* 
rait bientôt fa cour , & de proche en proche, 
les trois quarts de (on royaume. 



R. Vous m'édifiez, mon frère» On voie 
bien que vous devez la vie & l'éducation à 
une mère pieufe. 



M. L. C Ah ! je fuis encore loin de lui 
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reflembler ; & quoiquMle foit fort exemptai, 
re t je vous avouerai , entre nous » que je 
n'en fuis pas fâché. Je craindrais d'en ve- 
nir , avec le tems » a l'excès de la dévotion, 
qui a peut-être plus d'inconvéniens , que 
Pexcès oppofé. Voyez votre grand Louis 
XIV. Je rougis pour lui des dernières an« 
nées de fon règne. On n^feut fe cacher que 
raâkibliâèmenc feul produilic fon change» 
ment i & loin d'édifier , il parait ridicule. Je 
voudrais toujours m'en tenir i cette tolé- 
ranse raifonnable » qui tient le milieu entre 
le fanatifme & rindiÔerentifme. 



L. R« Mais, mon &ère , ce milieu eft bien 
difiicile à faiiîr , pour nous fur-tout , qui 
trouvons une religion établie exdufivement 
dans nos éuts. Je ne craindrais pas les pro- 
teftans. Les lumières qui couvrent la Fran- 
ce , y rendroient , je crois , leur féjour fans 
inconvéniens. Je les y laiâerais , (i je les y 
avais trouves ; mais ma règle eit que 9 fur« 
tout en matière de religion , il faut fe garder 
des nouveautés» 

E iv 
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. M. L.. Qé Je peafe de mèmej mais j'ai 
• outre cela des .raifons politiques pour ne pas 
admettre les proteftants. Quel triomphe pour 
ce corps.évangelique » quiafpire déjà à bo* 
lancer mon autprité , partout où la religion 
trouve un peu iméreflee ! 



. !• ft. Mm ne fcraît-ce pas la moyen de le 
didbudre » & 4'én avoir bon marché ? 



M C Non pas. Cette viâoirê ne le ^ 
rendrait que plus entreprenant. D'ailleurs » { 

combien je mécontenterais de / catholiques !. 
Car, en AUemagnet 9 Téloignement entre les 
feôes fublifte encore > quoique l'on dife. Si 
vous fi^viez avec quel acharnement elles fou« 
tiennent leurs droits ; comme elles analyfent 
les lotx fur lefqueUes ils font fondés; Les ca« 
tholiques croiraient Tempire bouleverfé, û 
Ton portait une telle atteinte à la couiiitution« 



h. R. Je n'aurais rien de pareil à^redoutec» 
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On dit même qu'à Strasbourg , les catholi- 
ques & les proteftants s'accordent fort bien. 
Mais j'aurais mon clergé qui crierait à Tirré. 
ligioii. Jaurait mes politiques qui prédi- 
raient des guerres civiles^ J'aime de toutes 
façons la paix > au*dedan$ comme au*dehors* 



M. L. C Jen dis tout autant s & cepen- 
dant on n'en veut rien croire en Europe. On 
y fuppofe que je convoite la SUéfif & la Lor* 
rain. 



L. Rr Mais j mon confrère » votre pro* 
cédé avec la Pologne, prouve cependant que 
vous n'êtes pas tout»i.£ûc ennemi des nou- 
velles acquittions. 



M. L. C. L'on n'en doit rien conclure qui 
puiflb allarmer les puiâances voiûnes. Il y a 
une grande dififérence entre fairô revivre 
d'anciens droits , qu^on n'efl: pas oenfé avoir 
abandonnés» & s'emparer, far^ prétexte 
plaufible t d'états cédés par des traités for. 
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melsi entre adopter des fujets qui hémSknt 
la miinquiles arrachei roppreiÊon , & fuW 
juguer» par forcet des citoyens qui fe trou* 
vent malheureux Tous leur nouvelle domina» 
tion. \ 

^ R» Vous voulez donc que je compte 
fur la durée de notre bonne intelligence ? 

M. L. C Je crois » mon frerê» pouvoir 
vous en répondre. Le moyen de me brouiU 
1er avec une nation qui parait aimer ma foeur, 
avec un prince qui fait Ton bonheur ? Je ne 
tiendrais pas à Tidée que fon cœur ferait par* 
tagé entre les vœux qu'elle brmerdc alterna* 
tivement pour l'un & Taujtre partL 

L. R. Vous avez raifon , mon frère , ne 
donnons pas à l'Europe le fpeâacle fcanda- 
leux d'une rupture. Il y a aflez long - tems 
que Ton a dit > que les princes ne connaif^ 
faient d^autres loix que leur intérêt. Prou- 
vons que les fentimens de la nature ^ que Ta- 
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mour pour leurs peuples entrent pour queU 
que chofe dans leurs combinaifons. 



M. L. C. S'ils voyaient plus fouvent leurs 
parens & leurs fujets » fans doute ces deux 
motifs conferveraient tout leur pouvoir fur 
eux. Mais une trifte étiquette nous en tient 
prefque toujours éloignés. Peu-à-peu , ces 
liens fé relâchent i & des êtres qui devaient 
nous être chers à jamais » finiflent par nous 
devenir indiâérensw 



L. R. C'eft ainû que fouvent on met fur 

notre compte ce qu'il faudrait attribuer aux 
çirconftances. 



M. L. C n eft vrai que nous pourrions 

quelquefois commander à ces.circonftances » 
à celles , par exemple » qui nous empêchent 
de nous Voir davantage. Pourquoi faut » il 
qu'une princeflè 9 an momenr oà elle s'éta- 
blit f quitte fa mère & fes frères pour tou- 
jours? J'éprouve bien , pat moi-même, Tef- 
ibt qu'auraient fur nous de plus fréquentes 
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entrevues. Tenez » mon cher frère , depuis 
que j'ai vu ma fœur » j'aime encore plus Vo-, 
tre nation ; & je fenis que vous » en particu* 
lier , je vous aime pour la vie. 



L. R. Je vous en promettrais bien autant^ 
Je vou^ aimais auparavant, fur parole. Vous 
auriez fort bien pu être empereur , & mon 
beau-frère , & ne pas me convenir par votre 
perfonnel. A préfent que je vous connais , 
mon attachement cft motivé, & je vous ré« | 
ponds qu'il fera durable. ^ 



M. t. C. On fêtait bien étonné de nooi 
entendre parler de notre amitié , comme de 
ûmples particuliers : nous « qu'on fuppofe 
toujours montés fur des échalTes, partent 
avec un porte-voix , & n'ouvrant la boMche 
que pour donner nos crdai-es fupréms^ 



L.*R. Ceux qui nous voient de près doi^ 

vent trouver bien extraordinaire Isl manière 

[ dont on nous peint. On eft il accoutumé de 
5 
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I Te repréfenter un roi , d'après ces feuflès co- 
i pies , que , fans la réputation de popularité 
dont jouit Henri IV. , l'on n'aurait jamais 
j oré l'introduire fur la fcène , pour le £iire 
I parler «n profe & d'un ton familier. Gela au- 
' rait choqué toutes les vraifemblances. L'au- 
: teur n'aurait pas manqué d'être cité au tri- 
I bunal d'ariftote ou de quelque pédant mol 
dernc qui , du fond de fon cabinet , s'érige 
en juge de toutes les convenances. 




M. L. C Je croirais afles que les tableaux 
exagérés que l'on fait de nous, pourraient 
bien augmenter l'illufion qui règne fur no- 
tre eompttf. Ils font comme ces verres, à tr». 
vers lefquels un homme Ordinaire paraît un 
géant. .Cet.hoœme , I4 on ne l'avâit Vu que 
de cette façon , viendrait toujours fe retra- 
cer à l'imagination, fous une forme gigaa- 
telque. 




^ L. R. On croit que nous ne devons & ne 
pouvons nous exprimer que comme Pompée 
& Serieriu8,foBS la plume de Corneille. Et 
fi, par hafard , quelqu'un avait entendu no- 
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tre çonverfation à bâtons rompus, tantôt 
grave, tantôt plaifante» & qu'il s'avifat de 
de la Elire imprimer, on ne manquerait pas 
de le prendre .pour un impofteur : on ne 
manquerait pas de dire : cet homme , on le 
voit bien , n^a pas beaucoup fréquenté les 
rois. Que fa feinte efl; maladroite ! oh oui ! 
c'ôil bien ainû que des fouverains s-entre- 
tiennent! 




M. L. C. Ceft ce qui m*a iait penfer fou* 
vent que les princes , & ceux qui vivent avec 
eux , doivent trouver rarement du . plaiiîr 
aux tragédies. Le preftige y ceflè pour eux. 
Un menfonge ne peut guères plaire , quand 
tout vous annonce que c'en elt un* 



L. R« Mais à propos de fpeâaclef , mon 
frère i voici Theure de celui qu'on nous don- 
ne aujourd'hui. Sortons : car je me pique de 
&ire attendre k moins que je puis. 



M. L. C« C'efl: auiE ma méthode. Nous 
avons tant d'autres moyens de marquer nok 
tre fupériorité. 
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L. R. Pourquoi ne pas dédaigner celuUà ? 
C'eft une attention qui coûte ù peu , & dont 
on ne manque pas de nous favoir gré. Les 

m 

français font uniques pour cela. On peut 
bien dire qu'avec eùx rien n'eft perdu» , 



M. L. C Ceft qu'il eft (iddux de ne feiré 
de mécontens en rien. On en retire d'ail- 
leurs un autre avantage. Ce foin de plaire » 
dans les chofes qui dépendent de nous , (ait 
penfer que celles qui déplaifent 9 ne doivent 
pas être mifes fur notre compte* 



L. R. L'excellente politique 9 mon cher 
, que celle qui tend à nous faire aimer 
davantage» malheureufement il eft peu de 
princçs qui en Ment une étude. 



£ N prononçant, ces dernières phrafes « les 
deux auguftes interlocuteurs, s^étaient levés. 
Leur auditeur tremblaiit » qu'on oublie de- 
puis une demie*hettre».fentit alors redoubler 
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fes friflTons. Dans une pofture fort gênante, 
& tranfi de peur , il était fort à plaindre. Ce- 
pendant il ne vit qu'avec beaucoup de pei^ 
ne, la fin d'un entretien qui ne lui avait 
guère laiflc le tems de fonger à lui-même. 
Les deux princes fe prirent par la main , & 
s'avancèrent vers la porte. Il aurait voulu 
s'anéantir devant eux. Heureufement qu'ils 
ne fongeaient guère à lui. A l'abri de fon 
rempart , il leur échappa une féconde fois. 
Le momeat où ils fortirent , fut celui de fa 
délivrance. Il fe leva & commença en6n à 
refpirer , à fe livrer à toute fon admiration. 
Que de fagacité , fe difait il, que de fran- 
chife, que d'humanité ! Quel dommage que 
deux fouverains pareils fulTent pervertis , ou 
qu'on les gênât dans le bien qu'ils ont en- 
vie de faire ! Il les fuivit de près. Tous les 
yeux étaient tournés de leur côté. Il n'en 
reliait heureufement pas pour lui. Il fortit 
donc fans accident, & courut chez lui tran* 
fcrire au plus vite ce qu'on vient de lire. 



i 



FIN. 



%toZ% 



Google 



